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L'anmman insistait vivement pour un juge-i
ment immédiat, les échevins et le drossart in-
terrogeaient le baron du regard, commue s'ils
esp)raient de lui un conseil qui les tirât (le leur
triste et ridicule incertitude ; mais le gentil-
homme; dont l'hésitation égalait celle desjuges,
levait les épaules sais rien dire.

-Quelque résolution que vous vouliez pren-
dire, messieurs les échevins, (lit le drossart. reti-
rez-vous dans la pièce voisine, et délibérez avec
calme et avec sagesse.

Les juges allaient se lever, lorsqu'ils furent
tout à coup frappés de surprise. Une rumeur
tîamige s'élevait devant la maison coumnnulale ;

ou eûit dit qu'une émeute soulevait la population
de D'worp, si calme d'ordinaire : qu'elle imani-
festait son mîîécontentement par les cris ou
qu'elle voulait même menacer les juges.

Le baron, irrité de la hardiesse de ses vas-
saux, se leva pour sortir ; iais il n'était pas
encore au milieu de la salle, qu'il recula frappé
(le stupeur.

Sur le seuil de la porte veinait d'apparaître
un être difforne, un jeune pays:n qui avait plu-
tôt l'air d'un sauvage ou d'un animal que d'une
créature humaine. Ses habits déchirés étaiet
tout souillés de boue; une partie de ses cheveux
se dressait en) grosses mèches ébouriffées ; le côté
droit (le sa tête était enveloppé de litiges dont
l'affireuse couleur brui -r'ouge paraissait n'être

uile du sang caillé. Un de ses yeux était gros
co'ime une pomme, et toute sa figure, de ce côté,
était pleine de taches noires, bleues et. jaillies.
Il était évident que ce jeune honne avait reçu
un terrible coup. Peut-être s'était-il blessé ainîsi
en tombant d'une hauteur.

Le doute cessa lorsque U rhaini,qui le reconnut
d'abord; s'écria joyeuseielit:

-Blaise Slypsteen, notre domestique ! Il vit,
il vit!

Blaise haletait forteImIent, et ne parvelait pas
a reprendre haleine ; il essuyait avec sa iail-
chie la sueur qui découlait de son front; sa'ns
doute il avait courujusqu'à épuisement de forces.
Tout le monde s'attendait à une nouvelle tour-
ire de l'affaire. car ce témoin pouvait, mieux

qIue tout autre, expliquer comment l'agression
et le meurtre s'étaient passés. Les échevitîs
avaient repris place sur leurs fauteuils.

-Blaise Slypsteeni, dit le drossart, vous étiez

présent lorsque Marc Cops fut tué d'un coup de
couteau. Expliquez-nous avec franichiseý ce que
vous savez de cet événement.

-Messieurs, s'écria le valet de fermîe sans
faire attention à la question (lu drossart., vous
voulez condamner mes bons maîtres... mais vous
pouvez me pendre, nie rouer... Pliutôt mourir à
la potence que d'être ingrat et lche et de brô-
ler éternellement eii enlr. Laissez aller mes
maîtres en liberté. C'est moi qui suis coupale ;
c'est moi qui ai tué le vilain et méchit MarEc
Cops. Il l'avait bien mérité, messieurs : voyez
ina tête... Mais c'est égal, pendez-imoi!

Un murmure d'étonnement courut dans la
salle. On espérait voir clair dans cette afiiire,
et voilà qu'il y avait trois accusés au lieu d'(n !

-Mou père, mon père, Dieu soit béni ! Ce
n'est donc pas vous qui avez donné le coup le
couteau ? mmumra Urbain d'une voix étolnfév.

-Ah ! quel boilieur ! Ce n'est donc pas lui,
Urbain, qui a frappé Marc ! répondit le fermier
sur le même toit.

-Encore une nouvelle ruse ! grommIela l'im-
man. Ces gens-là se moquent imiipuleinenIt de
la justice

Le baron diL quelques mots à l'oreille du dros-
sart.. Celui-ci frappa trois coups de maillet sur
la table et s'écria:

-Que persoine ile parle sans ima permission!
Peut-èi.e ce témoin est-il plus sérieux que flous
nie peisois; écontois-le avec calme... Blaise
Slypsteen, vous prétendez que c'est vous <qui
avez tué Mare Cops. Pouvez-vous le prouver?

-Certes, messieurs ; mais je ne le piiis pa
en deux mots.

-En autant de mots que vous voudrez; mis
sovez sincère surtout.

-il famit savolir, messieurs, coinmmeniç le do-
mes! ique, que l'impie Marc Cops avait l mabitude
de me maltraiter. Qlques jours avait le iia-
heur, il m'avait presque arraché ie oreille.
Dire que je l'aimais pour cela, Vous ne le croi-
riez pas. A la kerinesse de Beersel il voululî,
par hainle et par jalousie, eipoigner mon jemme
maïtr Urbainî. et le frapper à la tête avec une
pinte de g-rès. Je m'int erposai pour détoi rnier
le coup. mis Mare me s ýisit à la gorge et mle

.jetaî à dix pis, si rîîdemnenî t., iessieurs, qune j'el-
tendis craquer ies côte.;. Je Ie deainidai >i
les faibles nî'ét tient créés que pour être battus,
et les forts pour maltraiter iipuiémleti. les an-
tres. J'enviai le petit aninile d qui, plus aible
encore (ue MOi, a pouirtait un aiguilloii pour s
défendre et se venger. Cela iii donmna l'idée de
me fabriquer aussi lui aigillon ; ca' j'avais ré-
solu en moi-mêm(e die ne plus supporter ui seul
coup de Marc salis en tirdr vengiance. Je quit-
tai la plainle oui tiir, et mle renoldis au cabaret di


